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- 1 -
Dans son pantalon de jogging gris qui moulait ses hanches étroites, Lucas Atraeus travaillait sur le banc de musculation de son club de gym préféré. Le soleil matinal inondait la salle, soulignant la teinte dorée de ses épaules musculeuses. Le vibreur de son téléphone interrompit ses exercices.
Il se remit debout d’un mouvement fluide et jeta un coup d’œil à l’écran de l’appareil. Peu de gens connaissaient son numéro privé, et, parmi ceux-là, seules deux personnes auraient osé l’interrompre.
— Oui, dit-il d’un ton sec.
La conversation avec son frère Constantine, le P.-D.G. du groupe Atraeus, fut brève. Mais, en raccrochant, Lucas avait pris conscience que ces quelques secondes allaient changer le cours de son existence.
Constantine avait l’intention de se marier dans moins de quinze jours, ce qui ne manquerait pas de compliquer l’existence de Lucas.
Sa fiancée, Sienna Ambrosi, était directrice d’une société de Sydney, les Perles Ambrosi. Et incidemment elle était aussi la sœur de la femme avec qui Lucas entretenait une liaison. Même si le terme de « liaison » semblait bien terne, pour décrire la relation passionnée, obsessionnelle, envoûtante, qui l’enchaînait à elle depuis deux ans.
Le téléphone vibra de nouveau. Lucas n’eut pas besoin de consulter l’écran pour deviner de qui provenait ce second appel. Le nœud qui venait de se former au creux de son estomac lui fournissait la réponse : Carla Ambrosi. Une somptueuse chevelure brune, une peau couleur miel, un regard bleu de glacier, un corps mince et souple, et une chute de reins qui provoquait régulièrement des embouteillages. Le spectacle le plus fascinant qu’il eût jamais vu.
Une vague de désir monta en lui, d’une violence inouïe. Depuis la mort tragique de sa fiancée Sophie dans un accident de voiture, presque cinq ans plus tôt, il s’était pourtant imposé une discipline de fer, jurant de ne jamais plus se laisser guider par la passion destructrice qu’il avait connue avec elle.
Or, depuis deux ans déjà, il enfreignait régulièrement ses propres règles.
Mais c’était terminé.
Il dut faire un violent effort de volonté pour ne pas répondre à l’appel. A son immense soulagement, le téléphone se tut bientôt.
Repoussant une mèche de ses cheveux noirs humides de transpiration sur sa tempe, il traversa l’étendue de marbre pâle jusqu’à la douche. Dans le passé, sa constitution robuste et ses prouesses physiques auraient fait de lui un formidable guerrier. Aujourd’hui, cependant, les batailles de Médinos se livraient dans les conseils d’administration, à coups de solides portefeuilles d’actions et de pépites extraites des collines arides du centre de l’île principale.
Dans cette arène, Lucas n’avait compté que des victoires. Sa vie sentimentale, hélas, s’était révélée un peu plus compliquée.
Tout le bénéfice qu’il avait escompté de sa séance de sport se trouva annulé par une soudaine tension, et ce désir brûlant qui s’était emparé de lui. Il se déshabilla rapidement, régla le thermostat de la douche et entra sous le jet d’eau glacée.
S’il ne prenait pas les mesures nécessaires, s’il restait dans cette relation, chaque jour plus irrésistible et plus risquée, il allait se retrouver fiancé à une femme qui était l’exact opposé de l’épouse dont il avait besoin.
Une seconde attirance fatale. Une seconde Sophie.
Il ne voyait qu’une porte de sortie honorable : refouler son désir, prendre de la distance avec ses émotions et utiliser la logique impitoyable qu’il s’était forgée dans les affaires pour décider d’une stratégie. Son but ? Mettre un terme à une relation qui ne pouvait que finir en désastre. Et ce, tant dans l’intérêt de Carla que dans le sien.
Il avait déjà essayé de rompre avec elle une fois par le passé, et il avait échoué. Cette fois-ci, il allait s’assurer que leur rupture soit définitive.
Leur histoire était bel et bien terminée.
*  *  *
La pleine lune inondait l’île méditerranéenne de Médinos de sa lueur argentée lorsque Carla Ambrosi arrêta la voiture de sport qu’elle avait louée devant les grilles imposantes de Castello Atraeus. Son cœur battait la chamade, sous l’effet d’un mélange de nervosité et d’excitation. Une foule de paparazzis fraîchement débarqués à Médinos pour couvrir le mariage de sa sœur et de Constantine Atraeus, prévu le lendemain, entoura aussitôt son petit coupé bleu.
Un agent de sécurité tapota à sa vitre. Elle l’abaissa de quelques centimètres et lui tendit le carton d’invitation, précieux sésame pour ce dîner prénuptial très exclusif.
Avec un bref hochement de tête, l’homme lui fit signe d’avancer.
Un flash l’aveugla momentanément tandis qu’elle se frayait un chemin au pas, à travers la cohue des photographes, et elle regretta de n’avoir pas choisi d’arriver dans une solide berline plutôt que dans cette petite merveille de mécanique, légère et fantaisiste. Elle avait tenu à donner l’image d’une femme détendue, dont l’existence n’était assombrie par aucun souci.
Quelqu’un frappa brusquement à la vitre côté passager, la faisant sursauter.
— Mademoiselle Ambrosi, étiez-vous informée que Lucas Atraeus était arrivé à Médinos ce matin ?
Une brusque montée d’adrénaline fit battre son cœur plus vite encore. Elle avait assisté à l’arrivée de Lucas, retransmise en direct aux informations du matin. Puis, alors qu’elle marchait sur le front de mer en quête d’un café et de petits pains au lait pour son petit déjeuner, elle avait aperçu de loin ce qui était certainement sa voiture.
Difficile de ne pas remarquer la limousine, avec son cortège d’agents de sécurité, dont les vitres teintées dissimulaient les passagers. Oubliant aussitôt son petit déjeuner, elle avait appelé Lucas et, comme il n’avait pas répondu, elle lui avait envoyé un texto. Ils étaient convenus de se retrouver pour déjeuner, mais malheureusement une demande d’interview de dernière minute leur avait fermé ce créneau horaire. La toute nouvelle collection Ambrosi devait être présentée au public dans moins d’une semaine, et la publicité autour du mariage de Sienna était une magnifique occasion de faire connaître leur ligne de produits et d’asseoir la réputation de leur marque. Impossible donc de refuser cette interview pour une célèbre émission de la télévision américaine. Carla regrettait qu’ils aient dû annuler leur rendez-vous, mais elle savait que Lucas, avec son sens aigu des affaires, la comprendrait parfaitement. Et d’ailleurs ils se verraient le soir même.
Un nouveau flash déclencha la migraine qui menaçait depuis le milieu de l’après-midi, douloureux rappel à l’ordre de son corps. Elle devait vraiment ralentir un peu, se détendre, se libérer de ce stress. Plus facile à dire qu’à faire, compte tenu de sa personnalité qui, à en croire son médecin, était l’une des causes de l’ulcère à l’estomac qu’il lui avait diagnostiqué deux ans plus tôt.
Le médecin en question, qui était incidemment l’une de ses meilleures amies, lui avait conseillé de renoncer à sa quête continuelle de la perfection, de cesser de tenter d’exercer un contrôle total sur chaque détail de sa vie. Son approche aux relations avec les hommes, toujours selon elle, était un parfait exemple de ce travers. Sa liste d’exigences concernant ses partenaires éventuels était franchement punitive. Comment comptait-elle rencontrer l’homme idéal, si personne ne se qualifiait jamais pour un second rendez-vous ? Elle était trop stressée et devait se détendre, s’amuser un peu. Peut-être même songer à prendre un amant. Il en allait de sa santé.
Carla avait suivi le conseil de Jennifer. Une semaine plus tard, elle avait fait la connaissance de Lucas Atraeus.
— Mademoiselle Ambrosi, maintenant que votre sœur s’apprête à épouser Constantine, y a-t-il une chance pour que vous ressuscitiez votre relation avec Lucas ?
Les mâchoires serrées, Carla continuait à avancer lentement à travers la cohue. La question intrusive du journaliste avait provoqué une tempête au creux de sa poitrine, et son cœur battait à tout rompre. Car c’était précisément celle qui l’obsédait depuis deux semaines, depuis que sa sœur lui avait annoncé qu’elle avait accepté d’épouser Constantine.
Ce soir, cependant, elle était déterminée à accepter de bonne grâce les questions et la curiosité des médias. Après deux années passées à éviter d’être vue en public avec Lucas, elle allait enfin être libre de reconnaître la véritable nature de leurs relations.
La guerre financière qui avait déchiré les familles Atraeus et Ambrosi, et causé le chagrin de Sienna en provoquant sa première rupture avec Constantine, était aujourd’hui oubliée. Pour Sienna et Constantine, tout finissait bien. Et, ce soir, Lucas et elle connaîtraient peut-être enfin le même bonheur.
 Un grondement sourd et une lueur de phares annoncèrent l’arrivée d’une puissante voiture noire derrière elle.
 Lucas.
Elle ne pensait pas qu’il fût possible que son cœur batte aussi vite. Lucas séjournait au château, il devait donc rentrer d’une réunion en ville. Ou peut-être s’était-il rendu à la petite maison que sa mère, Sienna et elle-même louaient sur la côte, afin de passer la prendre. Cette seconde possibilité la fit sourire de plaisir.
La voie se dégagea soudain, les photographes s’étant précipités autour de la Maserati de Lucas. Elle enfonça la pédale de l’accélérateur, et le petit bolide s’élança sur la route privée qui serpentait à flanc de colline. Au détour du dernier virage, les lignes épurées de l’élégant château qu’elle n’avait jamais vu qu’en photo dans les magazines apparurent devant elle.
Les phares puissants de la Maserati l’éblouirent alors qu’elle venait de se garer sur les graviers devant les colonnades de l’entrée. C’était idiot, mais tout à coup elle se sentait curieusement vulnérable. Ramassant le réticule de soie rouge assorti à sa robe, elle descendit de sa voiture.
Les phares s’éteignirent alors qu’elle claquait sa portière. S’efforçant de percer la soudaine pénombre, elle se dirigea vers la Maserati. Cette hypersensibilité aux lumières vives lui rappelait les symptômes du virus qu’elle avait contracté deux mois plus tôt, lors de vacances en Thaïlande.
Au lieu de l’interlude romantique qu’elle avait si soigneusement préparé et qui aurait dû s’achever par une proposition de mariage, Lucas avait été obligé de lui servir d’infirmier.
La portière du conducteur s’ouvrit lentement, et elle sentit son pouls grimper en flèche de nouveau. Enfin, après une journée entière d’attente anxieuse, ils allaient être ensemble.
 Ensemble.
Tout à coup, elle avait la bouche sèche. Ce mot était trop faible pour décrire les rencontres explosives qui, au cours de l’année qui venait de s’écouler, n’avaient jamais cessé de gagner en intensité.
Le journaliste avait mis le doigt sur un point douloureux. Pouvait-elle ressusciter sa relation avec Lucas ?
Techniquement parlant, elle n’était pas sûre qu’ils aient vécu quelque chose qui s’apparente à l’équilibre, à la stabilité d’une véritable relation. Elle avait échoué à créer autour de leur idylle une atmosphère plaisante et détendue, sans grands mots et sans promesses. Et si Lucas semblait se satisfaire de ces interludes aussi brefs que follement passionnés, il en allait différemment d’elle. Ses efforts pour se donner l’image d’une amante sophistiquée, étrangère à toute angoisse de l’avenir, avaient été vains. La passion était une chose merveilleuse, mais Carla avait besoin de contrôler sa vie. D’en écrire elle-même chaque page. En affichant un faux détachement, elle n’avait fait que se créer davantage de stress.
Le cœur battant, elle s’approcha de la voiture. Elle s’était volontairement choisi une robe de soirée spectaculaire qui épousait avantageusement les courbes de son corps. Fendue sur un côté, elle révélait à chacun de ses pas ses jambes hâlées. L’encolure, drapée à la façon d’une toge de la Grèce antique, ajoutait une touche sensuelle, tout en dissimulant les trop nombreux kilos qu’elle avait perdus ces dernières semaines.
Son cœur cessa de battre lorsque Lucas descendit de sa voiture, avec cette fluidité qu’elle reconnaîtrait entre mille.
Elle scruta attentivement son visage, les yeux sombres comme la nuit voilés par de longs cils noirs, les pommettes hautes, le nez légèrement marqué par deux saisons de rugby professionnel, le menton volontaire, la bouche sensuelle. En dépit de son complet de grande marque et de la chevalière qui scintillait à son doigt, il émanait de lui une sorte de force primitive. L’image de son corps nu, avec ses larges épaules aux muscles saillants, sa peau sombre sur le blanc immaculé des draps, resurgit dans sa mémoire, et elle sentit sa gorge se serrer.
Il riva son regard au sien, et l’idée qu’ils puissent garder leur brûlante relation secrète jusqu’au mariage explosa comme une bulle de savon. Elle le désirait à en mourir. Elle avait déjà attendu deux ans, par égard pour Sienna, qui ne se remettait pas du chagrin d’avoir perdu Constantine. Carla adorait sa sœur, et sa totale loyauté envers elle ne lui avait pas laissé d’autre choix. S’afficher avec le plus séduisant des frères Atraeus, alors que Sienna venait d’être publiquement rejetée par Constantine, aurait été une horrible trahison.
Mais ce soir Lucas et elle pouvaient enfin se montrer publiquement ensemble. Pas d’une façon trop patente, possessive, suggérant qu’ils entretenaient déjà une liaison secrète depuis deux ans, mais avec assurance et discrétion, comme deux personnes tournées vers l’avenir.
Son expérience à la tête du service communication de la marque Ambrosi donnait à Carla une idée assez claire de la stratégie à suivre. Pas question de revoir dans les journaux les titres tapageurs qui avaient suivi leur première nuit de passion partagée. Il n’y aurait aucune annonce officielle, aucun flonflon… en tout cas pas avant le mariage de sa sœur.
Bien que les hauts talons de ses sandales parfaitement assorties à sa robe rendent la marche sur le gravier un peu aléatoire, elle courut les deux derniers mètres jusqu’à Lucas et se jeta dans ses bras.
Elle reconnut instantanément son odeur unique, mélange de masculinité pure et d’une note de bois de santal. Elle la huma avec délice, saisie d’un délicieux vertige. Sans doute provoqué par le plaisir immense de pouvoir enfin le toucher, après deux longs mois de séparation.
Dans la fraîche brise marine qui lui balayait les cheveux, Carla se haussa sur la pointe des pieds pour nouer les bras autour de son cou et se blottir tout contre lui, heureuse de retrouver la chaleur familière de son corps. Elle sentit qu’il cessait de respirer, puis que son corps réagissait au contact du sien d’une façon qui ne laissait aucun doute sur la direction de ses pensées. Ce constat lui procura un soulagement indicible.
Et voilà que des larmes ridicules lui brouillaient la vue. Elle était loin de la discrétion et de la subtilité qu’elle avait prévu d’afficher ce soir, mais, après tout, cela faisait deux mois qu’elle n’avait pas embrassé, ni même touché l’homme qui occupait toutes ses pensées. Des jours sans fin, de longues semaines à lutter contre l’anxiété née de ce désastreux séjour en Thaïlande.
Elle savait que, si elle n’avait jamais informé Lucas des complications qui avaient suivi cette attaque virale, c’était qu’elle redoutait les conséquences de cet aveu. Au cours des années, il avait fréquenté une longue série de femmes plus ravissantes les unes que les autres, et elle tenait à lui offrir la meilleure image possible d’elle-même. La fièvre qui l’avait ravagée en Thaïlande n’avait rien de joli, ni de romantique. Pas plus que son subséquent séjour dans un hôpital de Sydney.
Les bras de Lucas se refermèrent autour d’elle, et ses lèvres lui effleurèrent brièvement la joue, faisant naître un délicieux frisson dans son dos. Dans un élan naturel, elle se blottit contre lui et tendit ses lèvres. Mais au lieu de l’embrasser Lucas se redressa et se libéra de l’étreinte de ses bras. Un courant d’air froid remplit l’espace laissé entre eux.
Lorsqu’elle s’avança pour supprimer cette affreuse distance, il la saisit fermement par les épaules.
— Carla !
Le ton était tranchant, mais sa voix grave un peu rauque réussit pourtant à provoquer un nouveau frisson dans tout son corps.
— J’ai essayé de t’appeler, poursuivit-il sur le même ton. Pourquoi ne réponds-tu pas au téléphone ?
 Elle avait l’impression de passer sous une douche glacée.
— J’avais éteint mon portable pendant qu’on m’interviewait, puis je l’ai mis à recharger, parvint-elle néanmoins à répondre.
Les mains de Lucas lui lâchèrent les épaules, et le froid de l’air nocturne vint remplacer la chaleur de ses paumes sur sa peau. Tirant le téléphone de son sac, elle jeta un coup d’œil à l’écran, et constata que, dans sa hâte, elle avait oublié de le rallumer. Elle pressa un bouton, et les appels manqués s’affichèrent instantanément.
— Désolée. On dirait que j’avais oublié de le remettre en marche.
Aucune réaction. Par un gigantesque effort de volonté, elle refoula le flot d’émotions qui menaçaient de déborder des limites où elles devaient être soigneusement confinées, et replaça le téléphone dans son sac. Le message était clair. Pas de familiarités en public.
Très bien, elle saurait garder ses distances. Mais pas question pour autant de se laisser rabrouer.
— Je suis navrée de n’avoir pas pu te voir plus tôt, mais tu es resté ici la plus grande partie de la journée. Nous aurions pu déjeuner ensemble, si tu l’avais souhaité.
Un bruit lui fit tourner la tête, et elle vit la portière de la Maserati s’ouvrir. Le passager mit pied à terre.
Une femme.
Les vitres fumées avaient jusque-là dissimulé le second occupant de la voiture à sa vue, et elle avait supposé qu’il s’agissait de l’un des gardes du corps que Lucas emmenait parfois avec lui.
Son cœur se mit à battre à grands coups dans sa poitrine, alors que la créature aux cheveux sombres, noués en un chignon impeccable, son corps souple, élégamment vêtu de soie perlée scintillant dans la lumière, sortait de la voiture.
Carla se sentit tour à tour brûlante et glacée, et elle eut la cruelle impression d’être engluée dans un rêve. Un cauchemar, plutôt.
Lucas et elle avaient un accord. Ils pouvaient sortir avec d’autres personnes afin de tromper la vigilance des journalistes et protéger leur vie privée. C’était même elle qui avait insisté pour qu’il en soit ainsi. Mais pas ici. Pas maintenant.
Les jambes tremblantes, elle comprit ce que Lucas attendait d’elle, et recula d’un pas, remarquant pour la première fois combien son regard sombre était devenu distant. La même neutralité froide que lorsqu’il lui arrivait de prendre un appel professionnel en sa présence.
La sourde pulsation de ses tempes devint plus intense. Les doigts crispés sur son châle, elle résista à grand-peine à une soudaine envie de le serrer frileusement contre sa poitrine. Une autre femme ?
Non. C’était impossible.
Elle perçut un éclair indéfinissable traverser le regard de Lucas, mais il disparut si vite qu’elle aurait pu l’avoir rêvé.
— Je crois que tu as déjà fait la connaissance de Lilah.
Au même instant, Lilah tourna la tête, et la lumière du portique illumina des traits délicats, et de grands yeux en amande. Carla reconnut avec stupeur la directrice du service design des Perles Ambrosi, dont elle avait toujours admiré le talent.
— Oui, bien sûr, répondit-elle d’un ton sec.
Evidemment, elle connaissait Lilah. Et Lilah la connaissait.
Et, si elle interprétait correctement son regard de sympathie, elle était aussi au courant de la situation entre Lucas et elle.
Comment Lucas avait-il osé confier leur secret à un tiers sans sa permission ? D’autant que Lilah Cole n’était pas n’importe qui. Les Cole travaillaient pour la société Ambrosi depuis toujours. Sebastien, le grand-père de Carla, avait embauché la mère de Lilah, et Lilah elle-même travaillait pour la société depuis cinq ans. Promue à la tête du service design deux ans plus tôt, elle avait créé certaines des pièces les plus exquises de leurs collections.
Lilah lui sourit et la salua poliment, mais son regard restait prudent.
Dans l’inconfortable silence qui suivit, la porte du château s’ouvrit en grand, inondant de lumière la surface de gravier soigneusement ratissée. Quelques notes de musique classique flottèrent jusqu’à eux. Toujours stupéfiée, Carla les entendait à peine.
Un homme prononça quelques mots en langue médinienne, et leur fit signe d’entrer.
Lucas s’effaça pour laisser ses deux cavalières le précéder. Comme un automate, Carla se dirigea vers l’escalier monumental, ayant totalement oublié que le gravier était en train de ruiner ses délicates sandales, choisies tout exprès en pensant à Lucas, tout comme chaque bijou et chaque vêtement qu’elle portait ce soir-là, jusqu’à sa lingerie.
Chaque pas augmentait la distance entre eux. Et son désespoir fut total lorsqu’elle le vit poser une main protectrice au creux du dos de Lilah, alors que la jeune femme relevait sa robe avec grâce. Ces quelques secondes suffirent à Carla pour réaliser que, depuis deux ans, son besoin d’être avec Lucas avait coexisté avec une crainte insidieuse.
Elle savait à quel point il était impitoyable dans le domaine des affaires. En tant que bras droit de Constantine, il se devait de l’être.
Et ses yeux s’ouvrirent enfin à la vérité.
Elle venait de se faire plaquer. Sans ménagement.
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Une attirance fatale

Les perles Ambrosi - quand rivalités et passions s'entremélent...
Cela fait deux ans que Carla Ambrosi attend que Lucas
Atraeus rende officielle leur relation. Deux ans qu'elle réve
que la fatale attirance qui a fait d'eux des amants aussi
passionnés que secrets se transforme en une belle histoire
d'amour, en un mariage heureux. Certes, tout n'a pas été
simple, entre eux, d'autant qu'il y a peu, leurs familles étaient
encore ennemies. Mais aujourd'hui, tout va changer, Lucas

le lui a promis. Aujourd'hui, il va annoncer leurs fiancailles
publiquement. Du moins le croit-elle, avant de le voir
s'afficher au bras d'une autre...

VICTORIA PADE
Rencontre au Montana

Jamais Jenna n'avait rencontré d'homme aussi beau que lan.
Ses yeux bleus, surtout, ont un effet envoGtant sur elle. Or,
cette attirance est on ne peut plus malvenue, car Jenna n'a
pas de temps a consacrer aux hommes : elle vient d'adopter
sa petite Abby, et elle est criblée de dettes. Et puis, surtout,
lan a des vues sur le domaine dont elle a hérité, dans la petite
ville de Northbridge, Montana. S'il semble résolu a le lui
racheter, elle I'est d'autant plus a lui résister ! Méme si elle
doit pour cela faire taire le désir qu'il éveille en elle...
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